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			Chap. 1

			À tout juste vingt-six ans, je possède déjà une sacrée collection de vêtements. J’en ai tellement que, lorsque j’ouvre la porte coulissante de l’armoire pour vérifier mon rangement, un tiers me tombe sur les pieds. On aime les fringues ou on ne les aime pas, et, moi, je les adore. Réduire mon budget shopping ? Ça va être difficile… Donc, deux options s’offrent à moi : me séparer de certaines pièces – inenvisageable – ou continuer de lutter contre la gravité – certains ont essayé, ils s’y sont cassé les dents. Dépitée, je m’affale sur mon lit parmi celles qui gisent toujours dessus. Je n’avais même pas réussi à tout caser…

			D’autres femmes ont sûrement connu ce problème et l’ont résolu. À cette idée, et n’étant pas du genre à baisser les bras, je tente un ultime recours et me rabats sur les tutos de pliage. Mon pouce glisse sur l’écran tactile, et je parcours les vidéos en boucle. Des mains expertes manipulent des habits de toutes sortes avec une fluidité déconcertante. Un t-shirt devient un carré parfait ; un jeans se transforme en un rectangle compact ; une robe, en un triangle élégant. C’est fascinant. Et surtout, c’est la promesse de préserver ma garde-robe. Maintenant, c’est à mon tour de pratiquer en suivant le mieux possible les conseils dispensés. C’est un peu frustrant au début, les plis ne sont pas nets et le tissu se froisse. Je recommence plusieurs fois, mais, à force de persévérance, je finis par y arriver. Lentement – c’est peu dire –, je deviens la reine du KonMari.

			Il m’aura quand même fallu presque une heure pour en venir à bout et réaliser que mon unique placard intégré est blindé. Si je veux continuer de dévaliser les magasins sans faire de compromis, je vais être contrainte d’acheter un autre meuble. Enfin, ça, c’est compter sans mon inaptitude à assembler correctement les kits… Ça promet. En attendant, je suis plutôt contente de ma prouesse et quitte la chambre pour le salon. Lorsque mes yeux se posent sur les cartons entassés contre l’un des murs blancs, mon sourire tout juste affiché s’évanouit, et une moue découragée le remplace. J’ai encore tant de choses à faire… Procédons par ordre. Étant donné que je n’ai toujours pas ma machine, je dois d’abord me rendre au lavomatique que j’ai repéré hier. Il est bientôt huit heures, il est déjà ouvert, et sortir un peu me fera le plus grand bien. Mais avant de partir, il faut vraiment que j’avale quelque chose. Sans trop exagérer, c’est une question de vie ou de mort à ce niveau-là.

			L’appartement a été entièrement rénové et, contrairement aux autres pièces, la cuisine est aménagée et fonctionnelle. Pas très utile dans mon cas, puisque je suis de celles qui trouvent n’importe quel prétexte pour manger dehors. De nombreux placards sont disponibles, mais je n’ai pas grand-chose à y mettre. Enfin, j’ai bien une idée, mais j’ai peur que ça fasse désordre. Il semblerait que ce ne soit pas l’endroit idéal pour des petites culottes. Et, même si je vis seule, il suffit qu’Alex, ma meilleure amie, tombe dessus pour que j’en entende parler pendant des mois, voire des années. Très peu pour moi. Je préfère garder mes sous-vêtements à l’abri des regards indiscrets.

			Je retourne dans la salle de bains, puis contrôle rapidement mon apparence. Le leggings noir et le débardeur d’une couleur identique dont je suis affublée feront l’affaire. La queue de cheval réajustée et la frange bien en place, je me saisis de ma panière débordante – et dire que j’aurai tout ça à ranger en rentrant…

			Tout en profitant du bruissement du vent dans les feuilles et des sons environnants, j’arpente le large trottoir parmi les habitants qui se baladent. Des tilleuls, parfaitement alignés, me protègent de la chaleur de ce mois de juin. La rue, très spacieuse et aérée, permet à une légère brise, qui me caresse agréablement le visage, de s’y engouffrer. De chaque côté, des bâtisses à trois étages en grès rouge du Trias, identiques à mon nouveau chez-moi, se succèdent et forment une façade orangée unique et captivante. Baignée de lumière, elle offre un spectacle changeant selon l’intensité du soleil et les jeux d’ombres. De majestueux escaliers extérieurs, de six marches, bordés par deux grosses rampes à balustres moulurés, jalonnent chaque entrée. Les promoteurs ont réhabilité ces vieilles maisons afin d’en aménager les différents niveaux en appartements individuels. Leur projet consistait à trouver un subtil équilibre entre ancienneté et modernité, sans détruire l’aspect historique de cette promenade. Pari gagné. Cette avenue atypique crée une atmosphère singulière et authentique qui me transporte à travers ce charme intact. Rien ne semble pouvoir perturber la profonde quiétude qui règne en ces lieux où la nature se mélange parfaitement à la civilisation.

			Une tout autre ambiance m’accueille lorsque je tourne à gauche au bout de la rue. Ici, les rez-de-chaussée des bâtiments sont réservés aux commerces et se parent de couleurs plus éclatantes. Les étages, quant à eux, hébergent des logements et arborent différentes teintes de blanc. Des clients s’attardent sur les terrasses et parmi les présentoirs déployés sur des trottoirs encore plus larges. Sourire aux lèvres, ils discutent, rient, paressent ou lisent dans cet espace animé et attrayant. C’est tout à fait le genre de quartier que j’affectionne et qui respire la vie tout en apportant le calme à l’esprit. C’est simple, je m’y sens bien.

			Je repère une épicerie aux étals colorés de fruits et légumes frais. En face, la vitrine de la laverie automatique signale son ouverture de sept à vingt-deux heures, sept jours sur sept, à l’aide de larges lettres jaunes. À côté se situe un café, le Cozy Muffin, où plusieurs clients dégustent avec gourmandise lesdits muffins et d’autres pâtisseries. À voir leur visage, je ne doute pas qu’ils sont excellents. Je m’imagine déjà m’y installer, en extérieur, au soleil, en attendant de récupérer mon linge.

			Quand je pénètre dans le local, la climatisation tourne à plein régime et me provoque un frisson dès lors que l’air froid rencontre ma peau. La différence de température avec celle de dehors est vraiment flagrante. Le mouvement continu des tambours en acier inoxydable entraîne un bourdonnement constant, mais supportable, au sein de la salle. J’adresse un bonjour rapide aux trois personnes déjà présentes sans véritablement les détailler et observe brièvement l’endroit.

			À ma gauche, il reste deux sécheuses libres sur lesquelles se reflète la clarté artificielle. Contre la cloison de droite, un banc ; à côté de la porte, trois mange-debout avec des chaises hautes. Chaque meuble est discrètement fixé au sol. L’ensemble est plutôt bien agencé, moderne et ergonomique. Enfin, j’aperçois les machines à laver contre le mur opposé à l’entrée. Il y en a trois de dix-huit kilos et quatre de neuf kilos. Entre elles, il me semble distinguer la console de paiement.

			La panière dans les bras, je me dirige vers les appareils. Je m’accroupis face à l’un des deux lave-linge libres. Mais, alors que je m’apprête à mettre mes vêtements à l’intérieur, je discerne un tissu dans le fond du tambour. Je l’attrape délicatement entre le pouce et l’index. Il s’agit d’une culotte en modal noir, bordée de dentelles de la même couleur. À vue d’œil, je dirais que c’est du trente-six. Cette matière est très soyeuse et donc agréable à porter. Sans être de la grande lingerie, ses finitions sont excellentes, et elle est très jolie. Sa propriétaire a bon goût… Elle est encore humide, quelqu’un a dû l’oublier là.

			— Ça va ? Je ne vous dérange pas ?

			Surprise par le ton incisif utilisé, je me relève dans un sursaut. Soudain, le ronronnement des machines s’évanouit. L’air se fige. Mon souffle se coupe. Les battements de mon cœur deviennent assourdissants. Une onde brûlante me traverse, fulgurante, incontrôlable. Ma peau s’échauffe. Prise au piège par le regard bleu-gris de la femme qui me toise, je ne peux plus bouger. Plus rien n’existe. Tout est flou. Sauf elle. Impossible de penser, de répliquer. Maintenue dans une béatitude qui me surpasse, je la détaille, envoûtée. Ses traits sont d’une finesse inouïe, d’une grâce irréelle. Ses cheveux blond polaire s’accordent à la perfection avec ce teint d’albâtre qui lui donne l’apparence d’une déesse grecque. Elle est sublime. Elle est la plus belle chose qu’il m’ait jamais été permis de contempler. Pour la première fois de ma vie, je me sens comme suspendue, en dehors de la réalité et du temps, prisonnière d’une émotion aussi intime que dévorante, perdue dans un tourbillon d’émerveillement. Chaque fibre de mon être est en éveil ; chaque sensation, amplifiée. Il n’y a rien de plus exceptionnel, rien de plus exaltant que ce moment. Une vérité simple s’impose à moi : je veux la connaître parce que, j’en ai la certitude, c’est elle.

			Devant mon mutisme, elle hausse les sourcils et m’arrache le sous-vêtement des mains. Et moi, je reste silencieuse, complètement décontenancée, ébahie face à sa beauté.

			— Non, mais je rêve… Ça vous arrive souvent de mater les culottes des autres ?

			Quoi ? Mais non… C’est un malentendu. La honte… Qu’est-ce qu’elle va penser de moi ?

			— Ce n’est pas ce que vous imaginez. Elle était dans le tambour et…

			— Laissez-moi deviner, vous avez cru nécessaire de la regarder sous toutes ses coutures, c’est ça ? m’interrompt-elle avec sarcasme.

			Toujours subjuguée, il m’est difficile de rassembler mes idées, et mon cœur refuse de se calmer.

			— Non, pas du tout… Enfin, oui, c’est ce que j’ai fait… Mais je me répète, ce n’est pas ce que vous imaginez. Elle était jolie et…

			Elle était jolie ? Vraiment ? Dis-lui qu’elle sentait bon aussi… N’importe quoi. Je m’enfonce. Il vaut mieux que je me taise… Un bref coup d’œil vers les deux autres clients m’informe que notre petit accrochage ne passe pas inaperçu. Une mère de famille me scrute comme si j’étais une perverse, et un jeune, avec son téléphone en main, se marre. Je prends une grande inspiration, tente de maîtriser mes émotions, ancre mon regard dans le sien et m’explique calmement :

			

			— Je suis styliste. C’est de la pure déformation professionnelle. Je suis désolée… Je n’aurais pas dû.

			Dubitative, elle m’observe. Non, en fait, elle m’analyse. Ses yeux plissés ne me quittent plus. Je vois bien qu’elle n’est pas certaine de pouvoir me faire confiance. Elle ne me croit pas du tout. Pourtant, je suis honnête, je déteste le mensonge. Que dois-je faire pour le lui prouver ? C’est terriblement déstabilisant de discerner autant de méfiance dans son regard. Contre toute attente, après quelques secondes qui me paraissent interminables, la suspicion se dissipe enfin. Ses traits tirés se détendent sensiblement.

			— C’est moi qui suis désolée, je me suis laissé emporter, souffle-t-elle. Je suis fatiguée, mais ça ne me donne pas le droit d’agir comme une conne.

			— Ça va, ne vous inquiétez pas…

			Ce sont les seuls mots qui arrivent à s’échapper de ma bouche. J’aimerais lui dire que je la trouve belle, faire sa connaissance, lui demander son numéro, mais rien ne sort. Je n’ose pas, et elle me tourne le dos après avoir esquissé un sourire contrit.

			À regret, j’insère mon linge dans la machine et essaye de me concentrer sur la centrale. Ils acceptent tous les moyens de paiement possibles. Par contre, soit ils n’ont pas mis un point d’honneur à l’intuitivité, soit c’est moi qui suis perturbée. Sûrement… J’ai du mal à revenir sur terre. Comment fait-on pour ne pas utiliser leur lessive ? Je préfère me servir de mes produits. Je n’ai pas envie de me retrouver avec des vêtements rêches ou qui sentent bizarre. J’appuie sur différents boutons, sans succès. La machine s’illumine comme un sapin de Noël et bipe.

			

			— Je peux vous aider ?

			Surprise, je sursaute une nouvelle fois. Égarée dans mes pensées, je n’ai pas remarqué qu’elle avait fait demi-tour. Je la perçois dans mon dos. Son corps semble me frôler, alors qu’elle ne me colle pas. Je tourne légèrement la tête vers elle et fais signe que oui, incapable d’émettre le moindre son, trop incertaine de ma voix. Je m’écarte d’un demi-pas vers la droite. Elle s’avance un peu plus tout en restant derrière moi afin que je puisse voir ce qu’elle fait.

			— Je ne voulais pas vous faire peur…

			Son murmure résonne suavement à mon oreille. Son souffle me fait frissonner. Mon bas-ventre se contracte l’espace d’une seconde. Ça devrait être interdit d’être aussi sexy.

			— Non, ce n’est rien… J’aimerais juste pouvoir utiliser mes produits.

			— Ce n’est pas possible. Ils s’injectent automatiquement.

			Je suis incapable d’assimiler la moindre information quand son corps est si proche du mien.

			— C’est de la bonne qualité, ne vous en faites pas.

			Je la regarde avec confusion. Elle me déstabilise.

			— Vous vous y ferez, vous verrez. Je vais vous montrer, se propose-t-elle avec une douceur qui me flingue.

			Tout en me détaillant les étapes, son bras gauche effleure le mien chaque fois qu’elle appuie délicatement sur une touche. Je me concentre difficilement sur ses paroles. Hypnotisée par l’aisance dont elle fait preuve et par son parfum sucré, je n’ai pas à cœur de l’arrêter. Si elle souhaite m’expliquer tout ça, qu’elle le fasse ; je pourrais l’écouter pendant des heures. Ma gorge s’assèche, et je frémis à chacun de ses murmures. C’est perturbant… et pourtant, je ne voudrais être nulle par ailleurs en cet instant. Elle m’attire indubitablement. Je n’ai jamais ressenti ça avant. J’aimerais qu’elle soit encore plus proche de moi, qu’elle place ses mains sur moi, qu’elle se colle contre moi. Et si j’osais tourner légèrement le visage pour qu’elle puisse déposer ses lèvres sur les miennes, le ferait-elle ? Aurais-je le loisir de sentir sa langue s’insinuer dans ma bouche ?

			— Alors ? m’interroge-t-elle en s’écartant.

			Le retour à la réalité me fait mal, et la distance instaurée entre nous me donne froid. Elle attend quelque chose de moi, tandis que je ressens encore le trouble de mes fantasmes partout dans mon être. Je suis, à la fois, fascinée et intimidée par cette femme mystérieuse qui parvient à créer un lien avec moi tout en érigeant un mur entre nous.

			— Je… Pardon, je…

			— Il ne vous reste plus qu’à régler.

			— Ah, oui.

			Elle patiente quelques instants, les bras le long du corps et les mains dans les poches arrière de son mini-short en jean. Mes yeux suivent son collier qui tombe dans le décolleté de son t-shirt à col en V. La machine s’enclenche et emplit l’espace d’un bourdonnement supplémentaire. Je relève aussitôt la tête et l’observe s’éloigner, à regret. Suis-je la seule à avoir ressenti tout ça ? Elle paraît tellement plus détachée que moi, plus terre à terre aussi. Je n’arrive pas à savoir si je l’intéresse ou non… Si je dois l’inviter… Elle aplatit les vêtements qui sont déjà pliés en ponctuant ses gestes de quelques coups d’œil doux et bienveillants, tandis que je reste interdite. Je ne suis pas prête à subir ce silence. Il faut que j’en apprenne plus sur elle avant qu’elle ne s’en aille.

			— Merci. J’y serais encore si vous n’aviez pas été là. C’est la première fois pour moi…

			J’appuie mes paroles d’un regard timide. J’aimerais tant qu’elle comprenne qu’elle me plaît, mais je n’ai jamais été très douée pour les jeux de séduction.

			— J’ai essayé d’être douce, ça ne vous a pas fait trop mal ? balance-t-elle les yeux pleins de malice.

			En saisissant le double sens, je ne peux m’empêcher de piquer un fard. Je n’en reviens pas qu’elle ose plaisanter à ce sujet. Son rire cristallin envahit la pièce et me donne le courage de m’émanciper.

			— Je n’aurais pas pu rêver mieux… avoué-je en esquivant tout de même son regard perçant.

			À mes mots, elle se mord la lèvre pour éviter de l’étirer dans un sourire charmé.

			— Je m’appelle Olivia, se présente-t-elle enfin tout en me tendant une main avec légèreté.

			Je la saisis délicatement et la garde dans ma paume. Son toucher est comme je l’imaginais : délicieusement troublant. Elle ne cherche pas à la récupérer, et moi, j’en profite.

			— Emma. Enchantée…

			Je me sens quelque peu décontenancée par sa manière de me sonder. Une chaleur me monte aux joues pendant que je m’efforce de conserver mon calme. J’ai envie de l’embrasser… Je me concentre sur le grain de sa peau pâle pour écarter cette idée déraisonnable de mon esprit.

			— Alors, comme ça, tu es styliste ? demande-t-elle en retirant sa main de la mienne pour faire éclater notre bulle.

			Ce n’est qu’en suivant son coup d’œil rapide vers la droite que je remarque que les autres clients sont en train de nous observer. Je recule d’un pas et tâche difficilement de prendre un air détaché.

			— Oui, je le suis vraiment. Pour Paolo Paoli, tu connais ?

			— Oui. C’est plutôt cool comme métier. Et tu es nouvelle dans le quartier ? tente-t-elle d’en savoir un peu plus sur moi.

			— J’ai emménagé il y a deux jours. Et toi ? Tu habites dans le coin ? réponds-je en profitant de son initiative pour aller, à mon tour, à la pêche aux infos.

			— Je suis là depuis quelques années maintenant. Dès qu’on met un pied ici, on a du mal à en repartir.

			— C’est vrai… Je suis déjà sous le charme…

			Elle rougit, je fonds.

			— Et toi ? Tu fais quoi dans la vie ?

			Ma voix tremble, je manque d’assurance. Il faut que je me ressaisisse.

			— Je suis serveuse. Ce n’est pas aussi sympa, mais ça nourrit.

			— J’adore manger.

			Ma réponse spontanée lui extirpe un rire gracieux. Pourquoi ai-je sorti ça comme ça ? Ma tentative pour apprendre le nom de l’endroit où elle bosse est plus que hasardeuse. Je ne suis pas certaine qu’elle comprenne mon intention maladroite.

			— Ça ne se voit pas du tout… murmure-t-elle inconsciemment.

			J’aime sa façon de me regarder, de s’attarder sur moi. Je me sens belle à travers ses yeux qui détaillent avec une envie retenue les courbes de mon corps. Je reste immobile et silencieuse, lui laissant tout le loisir de me désirer.

			— Moi, j’adore cuisiner… se reprend-elle après quelques secondes de flottement pendant lesquelles je me suis offerte à elle.

			J’ai chaud et terriblement, irrémédiablement, besoin de la revoir ailleurs qu’ici, loin des regards indiscrets, dans une intimité qui nous permettrait de ne plus réprimer cette attirance insensée. Je sens qu’elle ne serait pas contre. Je le devine à sa façon de s’approcher dangereusement de moi. Alors que je m’apprête à lui demander son numéro, son téléphone sonne et me stoppe dans mon élan, comme un mauvais coup du sort.

			— Mince… Je n’ai pas vu l’heure passer. Je dois y aller… m’annonce-t-elle d’un ton empreint de déception tout en décrochant.

			Pendant qu’elle retourne au sèche-linge à contrecœur d’un pas pressé, je perçois quelques bribes de sa conversation.

			— Je suis encore à la laverie. J’arrive tout de suite.

			Aurait-elle quelqu’un dans sa vie ? Cette pensée me fait froid dans le dos. Quoi qu’il en soit, elle récupère promptement ses vêtements sans que j’esquisse un mouvement vers elle. Ses gestes sont vifs et désordonnés. Très vite, elle attrape sa panière et s’avance vers la sortie. Est-ce qu’elle va s’en aller comme ça ? Sans même un dernier regard ? Elle s’arrête dans l’encadrement et tourne la tête dans ma direction. L’espace d’une seconde, mes lèvres s’écartent, mais aucun son ne s’en échappe.

			— Peut-être à la prochaine… glisse-t-elle après un soupir. J’ai aimé parler avec toi…

			Elle ouvre la porte en verre et bifurque à gauche. Ma respiration se coupe. Un vide m’étreint la poitrine. Je suis paralysée… Les battements de mon cœur s’accélèrent. Je ne peux pas la laisser partir comme ça… Frappée par cette prise de conscience, je me mets à courir à travers la laverie au risque de tomber et surgis sur le trottoir. Je scrute d’abord les personnes de dos et, très vite, me fraye un passage parmi les promeneurs ; je m’arrête sur toutes les blondes que j’aperçois, je les dépasse et les dévisage, pour finalement me rendre compte qu’elles ne sont pas elle. Je déchante à mesure que ces inconnues défilent. Pas une trace d’elle, pas un effluve de son parfum. Elle s’est évanouie sans que je sois certaine de la revoir. Je ne sais pratiquement rien d’elle, sauf son prénom, Olivia, et son métier. Pas de numéro de téléphone, pas d’adresse. Rien. C’est dépitée que je reviens à l’intérieur, m’assieds sur le banc et fixe l’endroit où elle se trouvait quelques instants plus tôt. Elle me manque déjà… C’est décidé, j’ai peut-être fait l’erreur de la laisser partir une fois, mais rien ne m’empêche de la chercher. Je la retrouverai, il le faut. Je le sens.

		

	
		
			

			Chap. 2

			— Bon, tu vas me dire ce qui se passe ? m’interroge Alex en baissant ses lunettes de soleil sur son nez pour me fixer par-dessus.

			Son air suspicieux ne trompe pas. Elle ne sait pas exactement de quoi il s’agit, mais elle se doute qu’il y a quelque chose.

			— Et ne me sors pas que c’est pour me remercier une nouvelle fois pour le déménagement. Tu aurais très bien pu t’en charger par téléphone et pas en me donnant rendez-vous à sept heures du matin, rajoute-t-elle, sûre d’elle.

			Je ne peux vraiment rien lui cacher. Je suis impuissante, Olivia monopolise l’entièreté de mes pensées. Son rire, son visage fin, son charme ; elle m’a littéralement fait craquer. J’ai passé les cinq derniers jours à me demander si je la reverrais, à élaborer des stratégies diverses et variées pour y parvenir. À plusieurs reprises, je me suis penchée à la fenêtre de mon appartement en espérant l’apercevoir. J’ai traîné dans le quartier à différentes heures, que ce soit le matin ou l’après-midi. Tout était bon pour me servir de prétexte : une course à faire à l’épicerie – la blague… –, ma séance de jogging, le besoin irrépressible d’une pause-café, les poubelles à sortir. Malheureusement, toutes mes tentatives sont restées vaines. Alors, j’ai imaginé un plan F. Si l’on peut appeler ça un plan… J’avoue qu’il n’est pas très élaboré, mais, vu les informations en ma possession, peu d’options s’offrent à moi. Il est plutôt élémentaire : m’asseoir ici jusqu’à ce que j’aperçoive la belle Olivia. La terrasse du Cozy Muffin est idéalement située dans l’artère principale. Si elle habite le quartier, comme elle l’a affirmé, je ne pourrai pas la louper. Généralement, c’est Alex l’instigatrice des coups foireux, elle va être surprise, mais j’ai la conviction qu’elle va tout faire pour m’aider.

			J’ai rencontré Alex dès mon premier jour chez Paolo Paoli, la marque de luxe abordable pour laquelle nous travaillons toutes les deux ; elle, en tant que mannequin, et moi, en tant que styliste. Et depuis, entre nous, c’est à la vie, à la mort. J’avais été soufflée par la présence qu’elle dégageait devant l’objectif, c’était comme si les pièces de collection printemps-été prenaient sens une fois portées par elle. Contrairement aux autres modèles bien moins expansives, elle affichait un sourire qui illuminait le studio. Avec ses cheveux frisés et volumineux, son teint métissé, elle était simplement superbe. Cette nana était surprenante ; aussi belle que chaleureuse. Très vite, nous sommes devenues les meilleures amies du monde. Nous avons même fini par nous installer ensemble, dans un appartement niché au cœur d’un quartier animé. Pendant plus de deux ans, nous avons partagé nos joies, nos doutes, nos fêtes et nos rêves.

			Les ongles manucurés d’Alex tapotent en rythme sur la table. Il va vraiment falloir que je me lance. J’arrête mon regard sur elle et prends une grande inspiration. Elle réajuste ses Chanel et me fixe sans que je puisse voir ses yeux.

			— J’ai rencontré quelqu’un… balancé-je de but en blanc dans un souffle.

			Alex ôte aussitôt ses lunettes et les place devant elle. Son intérêt piqué au vif, elle se redresse sur sa chaise et pose son menton sur ses mains en mode séance potins.

			

			— Je veux tout savoir, décrète-t-elle, curieuse et excitée.

			Je n’ose pas penser à ce qu’elle peut imaginer en cet instant. À sa tête, elle me voit déjà avec la bague au doigt. Le serveur souriant et très aimable qui nous a accueillies revient avec nos cafés, m’accordant seulement un bref moment de répit.

			— Ne t’emballe pas, la tempéré-je, on ne se connaît même pas et après Sofia…

			À la mention de mon ex, l’inquiétude traverse son visage avant que le ressentiment ne la remplace. Sa réaction ne m’étonne pas, il faut dire qu’elle m’a ramassée à la petite cuillère. Nous étions ensemble depuis quelques semaines, Sofia et moi, lorsqu’elle m’a annoncé avoir une malformation cardiaque. Pendant un an et demi, j’ai pris soin d’elle, je l’ai soutenue, je me suis angoissée au moindre signe de maladie ou de douleur risquant de lui faire perdre la vie. Jusqu’au jour où j’ai découvert la vérité à cause d’un détail – un infime et minuscule détail – qui lui a échappé. Elle n’a même pas été capable de s’expliquer. Je n’ai d’abord pas compris, puis la vraie raison m’a sauté au visage. Elle a toujours refusé que je l’accompagne. Ses rendez-vous médicaux ont servi plusieurs fois de prétexte à ses « disparitions » lors desquelles elle ne pouvait pas donner de nouvelles ou répondre au téléphone. Évidemment… J’ai vite pigé qu’elle profitait de ces moments de paix pour s’envoyer en l’air derrière mon dos. J’ai pris la claque du siècle et mes cliques également. Après ça, j’ai oscillé entre la colère et l’incompréhension pendant des mois. Et, encore aujourd’hui, ce souvenir me laisse un goût amer. À cause d’elle, le moindre mensonge, aussi insignifiant soit-il, est devenu rédhibitoire pour moi. Résultat : à présent, je suis beaucoup plus méfiante.

			

			— Stop ! Oublie cette conne. Elle fait partie du passé, et tu ne dois plus jamais prendre tes décisions en fonction d’elle.

			— Ça, ça ne risque pas, ne t’en fais pas. C’est juste que j’attends avant de faire des plans sur la comète.

			Elle me scrute quelques instants. Je déteste quand elle agit comme ça. J’ai l’impression qu’elle est capable de découvrir mes pensées les plus secrètes.

			— Attendre quoi ? Qu’elle te file entre les doigts ?

			— Je ne sais rien d’elle, à part son prénom et son boulot. J’ignore si elle est célibataire ou même si elle est bien attirée par les femmes.

			— Bon, reprends depuis le début. Elle sort d’où cette…

			— Olivia. Du lavomatique, annoncé-je en montrant du menton la boutique voisine.

			— Pourquoi elle te mate comme ça, celle-là ? m’interroge soudainement ma meilleure amie après avoir jeté un coup d’œil dans la direction indiquée.

			Son ton mordant me pousse à chercher du regard la fautive. Il n’aurait pu y avoir pire scénario que celui-ci : la mère de famille de la laverie… Il fallait que ce soit elle… Des personnes présentes ce vendredi matin, c’est bien celle que je ne voulais pas du tout revoir. Elle me fixe de ses grands yeux noirs tout en me montrant du doigt. Elle doit me tailler une réputation de prédatrice sexuelle auprès de toutes les génitrices du quartier. C’est vraiment faire un flan de rien… Alex lui présente avec élégance son majestueux majeur avant que je n’aie le temps de réagir. Je suis aussi outrée que je suis amusée. Elle s’offusque dans un mouvement de recul et nous dévisage avec une expression de surprise mêlée à de l’incrédulité. Ses épaules se haussent brièvement, et elle disparaît dans la foule, passablement énervée.

			— À cause d’un gros malentendu. J’ai trouvé une culotte dans une des machines…

			Alex éclate d’un rire franc.

			— C’était la sienne ?!

			Il n’aurait plus manqué que ça…

			— Non.

			— Ne me dis pas que c’était celle d’Olivia ?! s’excite-t-elle. T’as rencontré ta nana grâce à un slip ?!

			— Ne te moque pas… Elle ne l’a pas très bien pris… Je n’ai pas pu m’empêcher de l’examiner.

			Son regard s’illumine et me fixe.

			— Tu l’as gardée ?

			Lorsque mon cerveau percute le sens de ses propos, je ne peux me retenir de lever les yeux au ciel.

			— N’importe quoi, toi… rétorqué-je avant de balayer sa remarque de la main et de poursuivre pendant qu’elle se marre. Écoute… Tu vas croire que j’ai complètement pété les plombs. Mais c’est plus fort que moi, cette fille a quelque chose. Je ne sais pas ce qui s’est passé… Quand mon regard s’est posé sur elle, plus rien d’autre n’a compté. Elle est belle, vraiment belle. Elle a du caractère et du répondant. Et sa peau… elle est douce…

			Rien que de repenser à elle, mon cœur bat la chamade et mes joues rougissent.

			— C’est ce qu’on appelle un coup de foudre, ma chérie, clarifie-t-elle avec tendresse.

			— Alex, elle me plaît… Il faut que tu m’aides. Je dois la revoir.

			— OK, ne t’inquiète pas, on va la retrouver, me dit-elle en posant sa main sur la mienne. À quoi est-ce qu’elle ressemble ?

			Je lui décris Olivia dans les moindres détails. Alex m’écoute sans me couper tout en prenant mentalement des notes.

			— Bon, donc, ton plan, c’est quoi ? intervient-elle quand j’ai terminé.

			Je lui dis ou pas ? Pas certaine qu’elle veuille squatter là pendant des plombes…

			— Rester ici jusqu’à ce que je l’aperçoive… lui réponds-je, un air abattu sur le visage.

			Franchement, je ne vois pas ce que je peux faire d’autre et je refuse de baisser les bras. Peut-être que la chance va me sourire, j’ai envie d’y croire.

			— Tu m’as demandé de prendre ma journée pour rester assise avec toi à une terrasse ? s’offusque-t-elle.

			— Tu as autre chose à proposer ?

			— Je ne sais pas moi… C’est quoi son boulot ?

			— Elle est serveuse.

			— Où ça ?

			— C’est ça le problème, je l’ignore…

			Alex se redresse sur sa chaise. J’ai déjà vu ce regard, elle a une idée.

			

			— Finis ton café, on y va.

			Je l’observe, dubitative. Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en elle, mais, la connaissant, j’avoue que je préfère avoir un aperçu de ce qui m’attend avant de me lever.

			— Pour ?

			— La chercher, répond-elle en haussant les épaules, comme si mon interrogation n’avait aucun sens.

			— Mais où ?

			— Je ne sais pas moi… dans les bars et les restaurants. Ce n’est pas en végétant ici que tu vas la retrouver.

			Elle a craqué, il y en a une dizaine rien que dans le quartier. Et je n’ai pas l’intention d’errer d’un endroit à l’autre en posant des questions sur une femme que je ne connais même pas.

			— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. On va finir en taule avec tes conneries.

			— Écoute, Emma, je ne t’ai pas vue t’emballer pour quelqu’un depuis des lustres, on ne va pas rester sans rien faire. Allez, viens, on va s’éclater, ça va être marrant.

			Elle me supplie du regard, les yeux brillants. Quand elle fait cette tête, je ne peux rien lui refuser, et elle le sait. En plus, elle fait ça pour moi.

			— OK, capitulé-je.

			— Yes ! On prend ma voiture, je ne vais pas traverser la ville en bus, par contre.

			D’un pas rapide, elle slalome entre les habitants sans prêter attention à ce qui l’entoure. Contrairement à elle, je continue de vérifier chaque visage aux cheveux blonds, le cœur battant à folle allure. Même si je n’ai que peu d’espoir, ça me semble bien moins tordu que le plan d’Alex. Mais, en même temps, j’ai déjà arpenté le coin en long et en large, sans résultat. C’est peut-être elle qui a raison…

			Assises dans son gros SUV noir, nous délimitons une zone de recherche sur nos téléphones en partant du principe qu’Olivia ne travaille pas trop loin et choisissons de commencer par la rue la plus excentrée. Durant presque quatre heures, nous voguons d’un établissement à un autre, sans succès. Même si les personnes interrogées ne refusent pas de répondre, pour mon plus grand étonnement, et qu’Alex rend cette quête beaucoup plus drôle que je ne l’aurais cru, je n’en peux plus… Ça ne sert à rien ; c’est comme chercher une aiguille dans une botte de foin. Après une énième déconvenue, nous regagnons la voiture contre laquelle je m’affaisse négligemment dans un soupir abattu pendant qu’Alex explore Internet en quête de sa prochaine cible.

			— Tu n’en as pas marre ? demandé-je, déçue.

			— Nope ! On ne va pas lâcher maintenant. Allez, viens, on a besoin d’une pause. On va manger un morceau, me propose gentiment ma meilleure amie à qui mon découragement n’échappe pas. Regarde ce resto, la note est plutôt bonne. Joignons l’utile à l’agréable.

			J’ai faim, j’ai soif, j’ai envie de faire pipi ; j’accepte sans rechigner.

			— Ils font une salade de quinoa aux pois chiches et aux crudités, j’en ai l’eau à la bouche, s’extasie Alex en parcourant le menu sur son téléphone.

			— Tant qu’ils ont des toilettes, ça me va.

			Alex se gare face au Fresh Bloome. La devanture en bois présente une entrée bordée de deux plantes exotiques. D’après ce que je peux voir à travers les baies vitrées, ça a l’air clean. À notre passage, la cloche de la porte, qui donne sur une salle à la déco épurée, tinte. Je jette un œil aux expansions florales qui se partagent le plafond avec des luminaires en globe éteints à cette heure de la journée. Les murs blancs sont recouverts d’étagères en teck qui supportent des petits vases en verre de toutes formes. C’est joli…

			— Emma ?

			Je reconnais tout de suite cette voix qui m’a fait perdre mes moyens. Mon cœur s’emballe. Mes joues s’échauffent. Elle est là, devant moi, carnet de commandes en main, encore plus belle que dans mon souvenir.

			— O-livia ? peiné-je à articuler. C’est bien toi ?

			Alors que tout mon être me supplie d’avancer vers elle, je reste plantée là, surprise, incapable d’esquisser le moindre mouvement. Nous sommes envoûtées l’une par l’autre. Nos regards s’accrochent et ne se lâchent plus.

			— Apparemment, oui. Et moi, c’est Alex, lance-t-elle quand elle constate qu’aucune de nous deux ne semble réagir.

			Aussitôt, Olivia secoue légèrement la tête, expulsant son trouble dans un petit rire qu’elle ne contrôle pas. Elle resserre son bloc-notes contre sa poitrine, puis me fixe à nouveau. En cet instant, j’aime ma meilleure amie et me promets de ne plus jamais remettre en question ses idées. C’est un génie.

			— Bonjour. Quelle coïncidence… souffle-t-elle, les yeux brillants d’émotion, un sourire à la fois timide et intrigué sur les lèvres.

			Si elle savait… J’ouvre la bouche, prête à répondre quelque chose, mais la gêne me paralyse. Je n’ose pas avouer la vérité. Pourtant, il m’est impossible de lui mentir.

			— On a entendu parler de votre salade Quino’Fresh et on s’est dit que ce serait parfait pour un déjeuner entre amies.

			Encore une fois : merci, Alex. Grâce à elle, les fossettes d’Olivia se creusent davantage, et elle m’adresse un clin d’œil furtif de connivence. Message reçu.

			— D’accord, suivez-moi, nous invite-t-elle en se saisissant de deux menus.

			— Canon… murmure secrètement Alex à mon oreille.

			Ce n’est pas assez pour la qualifier… D’un pas assuré, que je trouve indécemment sensuel, elle nous ouvre la voie à travers les tables. Sa queue de cheval haute dégage sa nuque délicate. J’aimerais y glisser le nez pour apprécier son parfum. Un tablier en denim, noué grâce à des lanières de cuir marron autour de sa taille et de son cou, souligne délicieusement sa silhouette gracile. Les manches retroussées de sa chemise blanche dévoilent des avant-bras subtilement dessinés. Son jeans noir, moulant, coupé juste au-dessus des chevilles, épouse parfaitement ses jambes fines et révèle un soupçon de peau diaphane ; un détail à la fois simple et terriblement attirant. Aux pieds, des sneakers bleu marine ajoutent une touche urbaine et décontractée à son style. Rien n’est fait pour que je me lasse de la contempler. Je la suivrais au bout du monde.

			— Vous serez bien ici. C’est le meilleur emplacement, et je pourrai t… vous voir de n’importe où. Au cas où… se rattrape-t-elle, un éclat malicieux dans les yeux.

			Sans que je m’y attende, Olivia tire la chaise devant moi. Une légère chaleur me monte aux joues tandis qu’elle m’invite à m’asseoir avec un air charmant sur le visage. Je m’installe avec précaution, troublée par cette attention.

			— Je ne serai jamais bien loin, me chuchote-t-elle au creux de l’oreille.

			Alors qu’elle s’écarte de mon dos, ses doigts me caressent subrepticement entre les omoplates. J’en frissonne. Je vais fondre sur mon siège… En même temps qu’elle reprend sa place face à nous, Olivia retrouve une attitude professionnelle.

			— Vous voulez le menu ou vous vous arrêtez sur la salade de quinoa ?

			Elle va me tuer. Preuve en est l’affolement des battements de mon cœur.

			— Ou-i, balbutié-je spontanément, décontenancée.

			Olivia penche la tête sur le côté, un regard bienveillant et amusé posé sur moi.

			— Donc, les salades… résume-t-elle en notant sur son calepin.

			— Oui, avec de l’eau plate, s’il vous plaît, précise mon amie.

			— C’est parti !

			Olivia s’éloigne avec les cartes après m’avoir adressé un nouveau sourire tendre qui me fait craquer.

			

			— Oh putain ! J’y crois pas ! s’engoue Alex, une fois Olivia hors de portée. T’as le cul bordé de nouilles ! Et c’était quoi ça ? Je ne sais pas si elle est attirée par les femmes, mais elle l’est par toi, c’est certain.

			Du coin de l’œil, j’observe Olivia qui me sonde intensément avant de disparaître.

			— Je n’y crois pas non plus… confié-je, encore chamboulée.

			— Avoue que tu m’aimes, plaisante Alex.

			— Carrément… Mais là, il faut vraiment que je t’abandonne quelques minutes.

			Je me lève et me fraye un chemin parmi les clients en tâchant de ne pas les déranger. Je balaye rapidement la pièce en quête d’un panneau m’indiquant les W.-C. Instinctivement, j’emprunte le couloir par lequel est passée Olivia. La chaleur et l’odeur de la nourriture me frappent. Ce n’est pas là. Alors que je m’apprête à faire demi-tour, elle traverse les portes battantes des cuisines.

			— Tu t’es perdue ? Ou tu me cherchais ?

			Je ne sais pas si c’est dû aux fourneaux, mais j’ai chaud subitement.

			— Je cherchais les toilettes…

			Classe… Son petit rire cristallin me fait vibrer. Je rougis… Encore.

			— Suis-moi, propose-t-elle gentiment.

			Elle me conduit dans le sens inverse, et nous parcourons la salle bruyante sous l’œil attentif d’Alex qui articule un « bien joué » et qui affiche un sourire presque trop grand pour son visage. J’essaye de ne pas poser les yeux sur la cambrure de ses reins et le déhanchement hypnotisant de son bassin.

			— C’est ici, m’indique-t-elle en s’appuyant contre le mur du recoin exigu et discret au bout duquel donne la porte des sanitaires.

			Trop proches l’une de l’autre, nous demeurons là, à nous brûler du regard. Le sien, à la fois doux et perçant, m’envoûte et me perturbe. Mes émotions s’exacerbent et deviennent trop envahissantes. Pourtant, chaque mot que je voudrais prononcer s’évanouit dans ma gorge. C’est elle qui se lance.

			— Je suis contente de te revoir. J’ai beaucoup pensé à toi. C’est bizarre, je sais…

			— Pas tant que ça… Moi aussi… avoué-je dans un murmure.

			J’ai envie de la serrer contre moi, de la toucher, de goûter sa peau, de glisser mes doigts sur son visage et de l’embrasser jusqu’à mordiller sa lippe. Mais avant que je ne m’y résigne, la cloche d’appel tinte, lui indiquant qu’un plat est prêt à être servi. Je m’aperçois alors que mes lèvres sont à une distance infime des siennes.

			— Je dois y aller… murmure-t-elle en portant délicatement son index à ma bouche. C’est peut-être ta salade.

			Son souffle sur mon visage me caresse délicieusement l’épiderme. Je me détache à contrecœur et la laisse m’échapper. Confuse, je m’enferme dans le cabinet et plaque mon front contre la porte en expirant pour faire disparaître mon trop-plein d’émotions.

			— Je suis amoureuse…

			Malgré le fait que je ne sais rien sur elle… C’est déstabilisant. Elle me déstabilise.

			Après plusieurs minutes à cogiter sur la déraison de mes sentiments sans vraiment les comprendre, je me décide à regagner ma place. Alex va penser que je suis tombée dans le trou.

			— T’es partie un moment, souligne-t-elle avec espièglerie. Il s’est passé quoi là-bas ?

			Je ne le sais pas moi-même…

			Pendant tout le déjeuner, malgré la présence des clients, chaque fois qu’elle le peut, Olivia pose un regard doux sur moi ou m’adresse un geste de la main. Et moi, je m’éternise sur mon plat. Je serais capable de m’enfiler les grains un à un pour pouvoir profiter d’elle plus longtemps. Alex me laisse faire sans râler, elle a bien compris mon manège.

			— Tout s’est bien passé ? nous demande Olivia en nous apportant l’addition une heure plus tard.

			— C’était merveilleux… déclaré-je sans réfléchir, trop fascinée par ses beaux yeux.

			Alex pouffe en attrapant le ticket. Merveilleux ? Vraiment ? À en juger par ses lèvres qui s’étirent, la jolie serveuse est touchée par le double sens de mon compliment involontaire.

			— À bientôt alors, nous salue-t-elle après avoir encaissé le règlement.

			Elle se retourne et disparaît dans les cuisines sans que j’aie le temps de faire quoi que ce soit. Merde… J’aurais dû lui proposer un rendez-vous, l’inviter à dîner… N’importe quoi qui m’aurait permis de la revoir. J’ai du mal à accepter l’idée que ça va se terminer ainsi… Je pourrais toujours revenir ici, évidemment, mais c’est son lieu de travail… Et, même si je n’ai pas d’autre choix, c’est inenvisageable de le faire avant au moins une semaine, au risque de passer pour une harceleuse. Fait chier… Ça va être insoutenable d’attendre encore des jours avant de lui parler. Dans tous les cas, nous devons bouger, nous n’avons aucune raison de rester plantées là… C’est donc avec dépit que j’emboîte le pas à Alex vers la sortie. Pourquoi faut-il que je perde tous mes moyens en sa présence ? Parce qu’elle est géniale…

			— Tiens, je suppose que ce n’est pas pour moi, me coupe Alex dans mes pensées alors que nous montons dans sa voiture.

			Du bout des doigts, elle me tend l’addition avec un air triomphant. Je la lui arrache aussitôt des mains, galvanisée par l’espoir. Je la déplie à la hâte et découvre sous l’enfilade de chiffres une note manuscrite « Appelle-moi » suivie d’un cœur et d’un numéro de téléphone. Yes…

		

	
		
			

			Chap. 3

			Encore euphorique, je m’enferme dans mon atelier, qui est l’une des raisons pour lesquelles j’ai choisi cet appartement. C’est d’ailleurs la première pièce que j’ai agencée. J’ai toujours rêvé d’en avoir un pour avancer sur mes projets personnels. J’ai bien dans l’intention de créer ma propre ligne de vêtements.

			Je le balaye du regard, épanouie et satisfaite. Plusieurs croquis habillent déjà les murs, et une chemise pend sur le mannequin. À gauche, le coin dessin accueille une table sur laquelle trône mon ordinateur, qui me permet de réaliser les patrons, accompagné de feutres et de crayons. Le côté droit est, quant à lui, consacré à la couture. Dès que mes yeux se posent sur la machine à coudre vintage qui me suit depuis l’adolescence, je m’approche et laisse mon index courir dessus. Un sourire nostalgique s’étire sur mon visage. Fidèle alliée depuis mes quatorze ans, elle m’a été offerte par ma grand-mère ; la seule à m’avoir confortée dans mes choix. Je nous revois côte à côte durant des heures pendant lesquelles elle m’a d’abord appris à installer l’aiguille, le fil, puis à m’en servir tout simplement. Les années ont quelque peu poli son métal, mais sans jamais faire plier sa robustesse à toute épreuve. Ses bobines de fils colorés sont soigneusement alignées, comme des livres sur une étagère. À ses côtés, une pléiade d’outils : des ciseaux affûtés, des aiguilles scintillantes, des épingles à tête de verre, des craies de tailleur, que j’utilise pour la confection de mes créations.

			Grâce à cet endroit, je vais enfin pouvoir travailler de chez moi quand je le souhaiterai. Paolo Paoli est flexible sur les horaires et a accepté de me laisser croquer à la maison. C’est une tâche plutôt solitaire, ça ne pose donc aucun problème. Je dois juste me rendre disponible pour les présentations et les retouches de prototypes. 

			Même si je suis supposée être en congé, j’aimerais vérifier les dessins pour la réunion de lundi. Alors que j’affiche les premières ébauches, un regard bleu-gris perçant s’impose à moi. Machinalement, mon crayon trace une multitude de traits fins qui esquissent ses contours. Son sourire rayonne. Ses yeux brillent. Elle prend vie devant moi, et son image m’apaise l’espace d’une seconde. Mais ce n’est pas suffisant. Elle me manque. Je regagne le salon d’un pas rapide et me saisis de mon téléphone. Depuis que j’ai enregistré son numéro dans la voiture, j’hésite à l’appeler comme elle me l’a demandé. Tout l’après-midi, j’ai voulu appuyer sur le Olivia émoji cœur que je lui ai attribué, mais j’ai trouvé des dizaines d’excuses pour ne pas le faire : vais-je la déranger durant son travail ? N’est-ce pas trop rapide ? Et si je perdais mes mots ? En même temps, si elle me l’a donné, c’est pour que je m’en serve. Je pourrai louper le coche si j’attends trop. J’avais oublié que les premiers pas étaient si compliqués… J’opte pour un message. Bien moins périlleux. Les paupières fermées, j’inspire une grande bouffée d’air. Les battements de mon cœur ralentissent. Il est presque vingt-deux heures. Avec un peu de chance, elle aura fini son service. Je m’assieds sur le canapé, les jambes croisées, le coude sur le genou, et fixe mon écran allumé. Par quoi je commence ? Coucou ? Non… c’est nul. Ce n’est pas plus facile, je stresse. J’écris et efface ce que je tape à plusieurs reprises. Tout me semble si banal. Pourtant, il va bien falloir que je me lance.

			Emma : Il est trop tard pour t’appeler, mais au moins tu as mon numéro

			J’ai joint un smiley avec un clin d’œil. J’ai conscience de lui refiler le bébé, mais, avec ça, aucun risque de me planter, je ne devrais pas passer pour une débile. Je n’ai pas précisé que c’était moi. Néanmoins, j’ose espérer qu’elle ne communique pas son numéro à tous les clients. Le regard rivé sur la conversation, j’attends sa réponse qui tarde à arriver. J’avoue trouver le temps long, alors que quelques secondes seulement se sont écoulées. Il faut que je bouge, que je fasse quelque chose. Je délaisse mon portable sur le canapé et tâche de me concentrer sur autre chose. C’est peine perdue. Mon attention ne se porte que sur lui, qui demeure désespérément éteint. Puis, enfin, après une heure d’impatience, il vibre. Une vague d’excitation m’envahit, et d’un geste précipité, presque maladroit, je m’en saisis. C’est elle. Un soupir de soulagement m’échappe.

			Olivia : Il est tard oui. Tu m’as oubliée ?

			Quelle nulle… Il faut que je me rattrape.

			Emma : Impossible…

			Je m’aperçois que les petits points s’affichent et disparaissent plusieurs fois. C’est le diable qui a inventé cette fonctionnalité pour torturer les gens…

			Olivia : Je suis contente d’avoir de tes nouvelles

			Je fonds…

			Emma : Moi aussi… Tu as passé une bonne journée ?

			Olivia : Surprenante

			

			Olivia : Agréablement surprenante…

			Olivia : Mais j’avais hâte de rentrer, je suis fatiguée

			J’aurais aimé parler plus longtemps avec elle, mais la savoir épuisée me pousse à la laisser partir. Ce qui compte pour moi, c’est qu’elle soit bien.

			Emma : Tu devrais aller te coucher alors. On discute demain ?

			Olivia : Tu viens à la laverie ?

			J’ignore volontairement le bruit sourd que fait le cycle d’essorage de ma machine dans la salle de bains, comme si elle faisait exprès de se rappeler à moi. Je m’en moque, j’irai quand même. Je veux la voir.

			Emma : Oui

			Olivia : Cool…

			Olivia : À demain alors

			Emma : Fais de beaux rêves

			Olivia : Je t’y vois déjà…

			Je m’affale contre le dossier du canapé, la tête en arrière, des étoiles plein les yeux et un sourire béat sur la bouche. C’est de la folie ce que je ressens pour elle… Je ne la connais pas pourtant. Qu’est-ce qui m’attire autant chez elle ? C’est peut-être sa façon de jouer avec les mots, de les laisser mourir entre ses lèvres pour que j’essaye de capturer leur dernier souffle. Ou serait-ce la manière qu’elle a de me regarder ? Avec cette envie incisive dans les yeux qui me soumet et me dénude au vu et au su de tous ? Ou bien son corps sacré, que je n’ai pu encore profaner que dans mes fantasmes… J’ai tenté de résister, de l’ignorer, mais il me rend avide et faible. Je ne suis qu’une pauvre humaine devant lui… Une pauvre humaine qui espère et halète sous les touchers providentiels de cette femme, sous la pulpe de ses doigts… J’aurais aimé qu’ils s’aventurent davantage dans les endroits inavouables de mon intimité. Les miens s’en approchent instinctivement, presque fébrilement. Je ressens ce besoin primaire, presque animal de prendre ce qui m’est insaisissable, de donner vie à cette obsession qui me consume l’esprit et, maintenant, le bas-ventre. Je décroise les jambes pour libérer ces palpitations avant de les apprivoiser de ma main, enfin. Je cherche le point sensible qui déclenchera l’extase à travers le tissu dans des caresses lascives. C’est bon… Irrésistiblement bon… Mais pas encore à la hauteur du déchaînement d’avidité qui m’enflamme le sang. Sans plus de retenue, j’ôte les vêtements qui entravent les plaisirs de ma chair humide et écarte les cuisses. L’air frais qui se mélange à ma chaleur provoque une tornade de sensations toutes plus électrisantes les unes que les autres. Soufflée par l’excitation, je n’ai aucun scrupule à rendre Olivia maîtresse de toutes les insanités qui m’envahissent la tête. En cet instant, elle m’en mordille l’intérieur, comme elle le fait si sensuellement avec sa lippe généreuse, pendant que je me masturbe allègrement. J’étale la cyprine entre mes lèvres pour éviter qu’elle ne coule entre mes fesses. Si elle avait été réellement là, c’est de sa langue que j’aurais fait disparaître les preuves indécentes de mon stupre, l’incitant à les avaler pour les remplacer par sa salive chaude. À la pensée de lui imposer de me lécher, tous mes muscles se tendent, et je me redresse pour m’enfoncer loin dans mon vagin encore trop serré. Les mouvements rapides et intenses de ma peau contre mes muqueuses m’arrachent des râles bruyants et aigus. Il y a si longtemps que ça n’a pas été aussi fort, aussi galvanisant, que j’en suffoque, que mon corps entier se contracte autour de mon doigt et que je jouis dans des secousses incontrôlées et violentes avant de pousser un dernier cri salvateur. Purée… Mais qu’est-ce qui me prend ? Je suis en train de partir en vrille…

			

			***

			Choisir une tenue relève du parcours du combattant. Rien ne me paraît assez bien pour elle. Pourtant, j’ai de quoi faire… Mais je n’ai aucune idée de ce qui pourrait lui plaire. Je dois faire simple. Un t-shirt. Un pantalon. Ni l’un ni l’autre. Trop banals. Une jupe crayon. Non. Trop habillée. Une combi blanche… Je l’attrape, l’observe, puis la balance avec le reste dans un soupir exaspéré. Trop sophistiquée pour une nana qui va faire une lessive. Le tas grossit, mon armoire se vide à vue d’œil. Si Alex me voyait, elle serait folle… S’il y a bien une personne qui devrait savoir quoi porter, c’est moi… Mon regard se pose sur une petite robe t-shirt noire. Ça pourrait le faire avec la ceinture adéquate… On ne peut pas faire plus simple, mais avec les bons accessoires, ce sera sexy – surtout quand je juge de sa longueur. J’ai trouvé la grande gagnante. Elle est parfaite et totalement légitime en cette saison et au vu de la température extérieure. Je la passe, ajuste le pli au niveau des hanches. Elle s’arrête juste au milieu de mes cuisses. Elle qui aime me déshabiller du regard, je vais lui faciliter la tâche… Il ne me manque plus que les bijoux : un collier long et des bracelets à foison. Un maquillage discret. Un brushing impeccable. La frange idéalement alignée. Et des lunettes de soleil… Si je lui plais autant que je me plais, c’est gagné. Maintenant, du linge sale… La panière est vide, forcément. Dans la précipitation, je retourne dans la chambre et considère les fringues qui gisent sur le matelas. Ça fera l’affaire. Je me saisis d’un tas au hasard, le mets en boule – non sans grimacer – et le jette dedans.

			Deux minutes avant l’horaire indiqué sur la vitrine, je suis déjà devant à attendre tout en profitant des rayons du soleil. À sept heures pétantes, le gérant arrive, soulève le rideau métallique et m’invite élégamment à entrer. Olivia ne m’a pas précisé d’heure, mais d’après mes calculs, elle était là très peu de temps après l’ouverture la semaine dernière. Elle ne devrait donc plus tarder…

			Alors que je place le bac sur la table, j’entends la porte claquer dans mon dos. Une tension familière m’anime, entre anticipation et fébrilité. Aussitôt, je me retourne avec bien trop de hâte pour paraître insensible. Mon cœur rate un battement quand Olivia m’apparaît, panière dans les bras, stoppée net dans son élan. Mes sens vacillent sous son attention. Ses prunelles incandescentes suivent mes courbes et s’attardent sur chaque parcelle de peau offerte à sa vue. J’ai l’impression qu’elle me touche sans même poser les mains sur moi. Une brûlure exquise naît au creux de mon ventre, diffusant une chaleur troublante dans tout mon être. Elle se pince la lippe, et mon souffle se suspend, captif de ce simple geste. Une onde de satisfaction étire mes lèvres. Tenue validée…

			— Salut… Tu as bien dormi ? se reprend-elle en détournant les yeux.

			Je me mords l’intérieur de la joue pour ne pas sourire davantage. Après un regard comme celui-là, ce ne sont pas des banalités que j’ai envie d’échanger, mais je m’évertue à faire comme elle : me contrôler.

			— Parfaitement bien. Merci.

			Après l’orgasme qu’elle m’a donné à son insu, plutôt bien oui. J’essaye de dissimuler la rougeur qui me monte aux pommettes en repensant à mon excès d’enthousiasme.

			— Toi aussi ?

			— J’ai fait de beaux rêves, si c’est ça ta question. C’était très… agréable, admet-elle en ponctuant sa phrase d’un clin d’œil mutin.

			Elle me dépasse, pendant que je la suis des yeux, fascinée. Est-ce qu’elle aussi a… Une curiosité teintée de désir m’envahit. J’aimerais tellement lui provoquer ce genre de pensées lubriques… Le simple fait d’y songer me procure une envie à peine contenue. Elle s’accroupit devant une 9 kg, y fourre son linge dans des gestes vifs et précis, tandis que mon esprit reste sous l’emprise de cette idée entêtante. Il faut que je me calme… Elle me fait bien trop d’effet. Le bourdonnement du moteur se met en branle une fois que sa carte bleue a bipé sur la console de paiement voisine. Puis, elle fait volte-face en s’y adossant avec décontraction, les bras croisés.

			— Tu ne lances pas ta machine ?

			Spontanément, j’attrape ma panière et m’installe à celle jouxtant la sienne. Le regard d’Olivia imite le mouvement qu’exécute ma robe en bâillant sous mes fesses. C’est à la fois excitant et gênant d’imaginer qu’elle puisse entrevoir mon sous-vêtement. Alors que je tente de le dissimuler en plaquant le tissu contre mes cuisses d’une main tout en essayant vainement de remplir le tambour de l’autre, Olivia se redresse en riant.

			— Est-ce réellement une tenue adéquate pour faire sa lessive ?

			Je m’arrête devant le ridicule de la situation.

			— Pour tout te dire, c’est du linge propre. J’ai reçu ma machine cette semaine, avoué-je en me relevant et en la fixant droit dans les yeux. Je ne l’ai pas mise pour « faire une lessive »…

			Elle esquisse un sourire attendri quand elle découvre ma petite manigance et percute le sens de ma dernière phrase. Malgré tout, je perçois dans son expression qu’elle ne va pas se contenter de cette réponse.

			— Pour quoi alors ? demande-t-elle en avançant.

			Je discerne tout de suite une pointe d’appréhension dans sa voix. C’est le moment inéluctable où tout va basculer. Le point de non-retour où je vais mettre, pour nous, des mots sur ce que nous sommes : deux femmes inexorablement attirées l’une par l’autre. L’instant t où notre secret inavoué va muer en quelque chose de concret et palpable. Elle a fait le premier pas, à moi d’aller vers elle maintenant… Malgré la trouille qui me retourne le ventre, je me lance.

			— Pour toi…

			À seulement quelques centimètres de moi, elle me sonde intensément, mais je n’arrive pas à déchiffrer la bataille qui se joue dans sa tête. Ses yeux incandescents s’ancrent dans les miens, puis glissent le long de mes pommettes, suivent l’arête de mon nez, jusqu’à ce qu’ils se perdent sur ma bouche entrouverte. Je brûle sous la profondeur de ce regard qui m’enchaîne, complètement impuissante face à cette attirance. Du bout des doigts, Olivia cherche les miens et entrelace nos index, alors que je me languis de la goûter pour la première fois.

			— Je crois que je vais t’embrasser, lâche-t-elle finalement, comme si c’était plus fort qu’elle.

			Je déglutis.

			— Je ne rêve que de ça… murmuré-je dans une supplication.

			Lentement, elle comble le vide qui nous sépare sans pour autant se soumettre à son envie. L’arôme mentholé de son souffle effleure mon palais. Je tremble d’impatience. C’est si difficile de ne pas céder à la tentation et de ne pas capturer sa bouche moi-même. Pourtant, je m’y refuse. Pour être franche, j’aimerais qu’elle succombe la première. Ainsi, je la laisse me regarder, comme si elle gravait mon image dans son esprit, avec cette sensualité qui me perturbe. Peut-être pour s’en servir plus tard… Cette pensée me renvoie à ce que j’ai fait hier alors que sa main gauche parcourt mon bras nu, y traçant une traînée de frissons, pour remonter sur ma joue. Son toucher est doux et délicat, tandis que le feu en moi s’exacerbe. L’attente devient insupportable et me consume. J’en veux plus… Soudain, ses paupières se ferment, elle m’attire à elle, et nos lèvres se rencontrent enfin. Sa langue s’aventure timidement entre mes dents. Je cède à son invitation. Nos chairs se cherchent, puis se trouvent avec avidité. Une violente déflagration m’enserre le bas-ventre, m’envahissant d’une chaleur irrésistible et dévorante. C’est bien plus fort que ce que j’avais imaginé, plus grisant et surtout plus désarmant. Olivia me presse davantage contre elle sans la moindre réserve, s’abandonnant à la passion qui l’anime, comme si elle avait brutalement besoin de me sentir plus près. Nous oublions où nous sommes, submergées par nos émotions. Ses doigts tombent sur mes hanches et me brûlent à travers la robe. Une onde fulgurante traverse mon échine et électrise ma nuque. Mes jambes flageolent. Je crains qu’elles ne puissent me retenir. Je perds pied. Littéralement. Il me faut un soutien, n’importe quoi qui m’empêche de chanceler. Je m’agrippe à elle avec empressement. Nos corps s’affolent déjà sous ce subtil contact, qu’en sera-t-il lorsque nous serons dans une chambre ? Dans la précipitation, je l’amène à me suivre contre la machine à nos côtés sans interrompre notre baiser. Mes fesses rencontrent la surface métallique et froide, qui contraste avec la température de ma peau et m’arrache un énième frémissement. Je me liquéfie sous ses mains qui explorent mon épiderme hypersensible, sous ses lèvres qui s’enivrent de mon cou… Tous mes sens sont en éveil, décuplant l’infime saisissement, amplifiant la moindre fièvre. Son corps se colle contre le mien et me pousse à rompre notre baiser pour me hisser sur le lave-linge. C’est ce qu’elle espère, je le sens. À peine dessus, les vibrations se répercutent directement sur ma vulve. Oh… Mes joues se colorent d’une teinte rosée. Ses yeux plongent dans les miens.

			— Tu es tellement belle… susurre-t-elle, ignorant l’état dans lequel je me trouve.

			J’aimerais pouvoir lui répondre, mais chaque secousse qui me traverse, résonnant plus fortement que la précédente au creux de mon ventre, me prive de mes mots. Alors, je fonds sur elle et lie nos bouches avec convoitise. Je donnerais ma vie pour qu’elle me touche, qu’elle se hasarde sous le tissu. Je n’ai jamais été aussi excitée. Une pensée s’impose : je la veux, maintenant, entièrement. Je ne désire qu’une chose : qu’elle me possède sur cette machine. Je sens mon jus couler et inonder ma culotte. Ça va trop loin, je ne maîtrise plus rien. Si l’on ne s’arrête pas, je vais jouir…

			— Olivia…

			Son prénom s’échappe de mes lèvres dans un souffle brisé, entre supplication et abandon. Elle suce le bout de ma langue et me le mordille, m’enfonçant davantage dans la marée montante du plaisir qui me submerge. Je suis prise au piège entre son corps et l’appareil qui s’ébranle sous moi. Je ne peux plus lutter. Un dernier frisson, et l’explosion me foudroie. Un gémissement long et sonore s’étouffe dans sa bouche alors que je bascule dans l’étourdissement, les paupières closes. Olivia me retient fermement contre elle tandis que je suis entièrement engloutie par un orgasme aussi sauvage qu’inattendu. Merde…

			Elle est saisie. Et moi, choquée. Un instant de lourd flottement s’impose, lors duquel nous nous fixons, figées par la surprise. Portée par la panique, et avant d’avoir pu me remettre de mes émotions, je me soustrais à sa vue pour m’assurer que personne n’a assisté à ça. Merci, non…

			— Tu as… Vraiment ? parvient-elle à prononcer d’une voix rauque.

			Confuse, je descends de la machine en repoussant délicatement son buste de mes paumes, la respiration encore saccadée et les jambes tremblantes. Elle n’émet aucune objection. J’imagine qu’elle se trouve dans le même état que moi : mortifiée. Elle, d’avoir été témoin de ça, et moi, d’avoir été si sensible. Qui jouit d’un simple baiser ? Une femme s’approche de la vitrine. J’ai peur qu’elle n’entre et que la température de mon corps ou la moiteur entre mes cuisses ne me trahissent.

			— Je dois y aller…

			Je tire sur ma robe, mal à l’aise, et, tout en prenant bien soin d’éviter son regard, la contourne, non sans vaciller, pour me saisir prestement de ma panière. Il me semble percevoir un mouvement de sa part que j’esquive habilement.

			— Emma… Je…

			Je me sens bien trop vulnérable pour l’affronter et découvrir ce que ses prunelles reflètent. Il faut que je rentre chez moi, que je cache les stigmates de mon inconduite. Je m’élance donc dans la rue, parmi les piétons qui sont bien loin de soupçonner ce qui vient de se dérouler à seulement quelques mètres d’eux, tandis que les images repassent en boucle dans mon esprit. Les larmes me montent aux yeux. Qu’est-ce que j’ai fait… J’ai la honte. J’ai tout gâché. Mon portable vibre sous mes premiers vêtements. Je sais pertinemment que c’est elle, mais pas vraiment quoi lui dire. Alors, je l’ignore et poursuis ma fuite. Lâchement…

		

	
		
			

			Chap. 4

			La façade de mon bâtiment se dessine enfin devant moi, mon cœur s’allège un peu. Je pousse la porte avec le dos et m’enfonce le plus rapidement possible dans les escaliers. Plus que quelques marches et je serai à l’abri. Une fois dans mon couloir, je quitte mes chaussures et regagne aussitôt ma chambre. Ma panière larguée sur le lit, je me jette sur le matelas et enfouis mon visage dans mon oreiller. Je voudrais mourir… On s’embrassait, c’est tout. Ce n’était qu’un simple baiser… Qu’est-ce qui m’a pris ? J’aurais dû me contrôler… Comment suis-je censée la regarder en face maintenant ?

			J’étreins fortement le coussin qui me sert de refuge alors que mon téléphone s’anime de nouveau… Ne peut-on pas juste me laisser m’enfermer et ne plus jamais sortir de chez moi ? Non, ce n’est pas la solution. Fait chier… Je bats vivement des pieds pour évacuer ce trop-plein d’émotions qui me tord le ventre, puis m’assieds en tailleur pour récupérer mon portable. Je l’observe quelques instants, pesant le pour et le contre. Après avoir pris une grande inspiration et soufflé longuement, je le déverrouille : un appel manqué et deux messages non lus…

			Olivia : Emma, je suis désolée, je me suis emballée

			Olivia : Réponds-moi stp, je m’inquiète

			En lisant ses SMS, je serre les lèvres, confuse, et regrette d’être partie comme une voleuse. Même si ma dignité en a pris un coup, j’aurais peut-être pu trouver un moyen pour lui éviter de culpabiliser. J’ai vraiment tout fait de travers…

			Emma : Tu n’as pas à t’excuser, tu n’as rien fait de mal

			

			Olivia : Toi non plus

			Sauf manquer carrément de pudeur… À cette idée, je relève les genoux, les enroulant de mes bras, la tête basse.

			Olivia : On devrait en parler, tu ne crois pas ?

			Le nœud dans mon estomac se resserre, amplifiant mon malaise. J’avoue que, si l’on pouvait s’abstenir de revenir là-dessus, ça m’arrangerait. Je préférerais oublier cette histoire… Mais, en même temps, si l’on n’en discute pas, je n’oserai plus jamais croiser son regard… Cette pensée résonne douloureusement en moi, bien plus que la gêne que j’éprouve. Ce n’est pas ce que je veux, je ne peux pas me passer d’elle… Pas comme ça. Un gémissement plaintif s’échappe de ma bouche.

			Emma : Je ne vois pas ce qu’on pourrait en dire…

			Les yeux rivés sur l’écran, j’aperçois les petits points s’afficher en continu. Je comprends alors que, de son côté, elle refuse de laisser les choses telles quelles. Et, dans un sens, je lui en suis reconnaissante. C’est paradoxal.

			Olivia : Tu ne devrais pas avoir honte

			Facile à dire… J’ai conscience que, des fois, il arrive qu’on s’emballe et qu’on perde le contrôle – je n’ai pas de problème avec ça –, mais dans l’intimité, pas au milieu d’une laverie avec quelqu’un que l’on vient à peine de rencontrer ! Je passe pour quoi, sérieux ?

			Olivia : Moi aussi, je n’étais pas loin de…

			Ses mots me renvoient certaines images à l’esprit : sa respiration erratique, ses doigts crispés sur mes cuisses, son bassin bloqué, désespérant de rejoindre mon entrejambe…

			

			Olivia : Si j’avais été à ta place sur cette machine, c’est moi qui serais partie

			Pourquoi m’excite-t-elle tant ? Elle est comme un petit diable dans ma tête. Finie la culpabilité, bonjour les pensées libidineuses…

			Emma : …

			Olivia : Est-ce que je peux être franche ?

			Emma : Vas-y

			Olivia : J’ai kiffé ce qui s’est passé

			Et terminées les bonnes résolutions ; je n’ai qu’une envie : retourner dans ce foutu lavomatique et la prendre sur cette fichue machine.

			Emma : Tu ne devrais pas dire des choses comme ça…

			Olivia : Pourquoi ? Tu reviendrais finir ce que tu as commencé ? On pourrait repartir de ce baiser…

			J’ai chaud…

			Emma : Arrête… Tu vas encore nous faire déraper

			Olivia : J’embrasse si bien que ça ?

			Instinctivement, je porte un doigt à mes lèvres. Je sais qu’elle fait de l’humour pour nous éviter de glisser… une fois de plus. Néanmoins, la sensualité de sa bouche se rappelle de nouveau à mon bas-ventre.

			Emma : C’est un euphémisme…

			Olivia : Emma, je n’ai pas envie que tout s’arrête comme ça

			Moi non plus… Je suis accro.

			

			Olivia : Je voudrais apprendre à te connaître

			Mon pouls s’accélère. Ce n’est pas qu’une attirance physique alors ; elle veut plus, elle aussi. Une vague de bonheur me submerge, et je roule sur mon lit, un large sourire me barrant le visage.

			Olivia : Lors d’un rdv par exemple, un vrai, sans dérapage

			Emma : J’essayerai de me tenir…

			Sans que je m’en rende compte, elle a réussi à effacer la honte qui me serrait la gorge. Et avec une facilité déconcertante… L’a-t-elle fait sciemment ? Je l’ignore, mais ce que je sais, c’est que j’arrive maintenant à plaisanter d’une situation qui me mortifiait il y a à peine quelques minutes… Et si ce n’était pas un diable, mais un ange ? Et si j’étais totalement folle ?

			Olivia : Moi aussi. Ça t’irait lundi midi ? Je n’ai pas envie d’attendre de pouvoir me libérer un soir

			Oh oui…

			***

			Après avoir avalé un petit déjeuner et profité d’une bonne douche, j’enfile une tenue décontractée, élégante, mais sexy. Une paire d’escarpins aux talons de huit centimètres mettent mes longues jambes en valeur. J’adore. J’attache mes cheveux dans un chignon bas, d’où certaines mèches s’échappent pour encadrer mon visage. Parfait. Je me regarde dans le miroir et constate que le sourire greffé sur mes lèvres depuis que j’ai ouvert les yeux est toujours là. Néanmoins, un léger stress monte en moi et se mêle à l’excitation. Même si nous avons échangé des messages durant le week-end, je ne l’ai pas revue depuis le désastre de la laverie. Je balaye ce sentiment d’un geste de la main et décide de me concentrer sur le réconfort qu’elle m’a apporté. Je refuse de tout gâcher pour quelque chose d’aussi futile. Il faut que je gère.

			Au bout d’un quart d’heure de marche, me voilà arrivée devant mon boulot. Bien qu’on m’ait autorisée à travailler de chez moi, après deux semaines de congé, je dois être présente dans les locaux. Et, comme d’habitude, le seul bureau allumé malgré l’heure précoce est celui de Myriam, la directrice artistique de Paolo Paoli. Je m’empresse d’aller la saluer et de m’enquérir des nouvelles commandes avant de regagner l’atelier. En m’installant, je découvre avec plaisir que j’ai des messages en attente.

			Olivia : Coucou, j’ouvre seulement les yeux et je pense déjà à toi

			Olivia : J’ai hâte de te retrouver

			Mon cœur fond alors que mes fossettes se creusent. Elle sait exactement quoi dire pour me faire chavirer. Et encore, je ne suis pas certaine qu’elle en soit consciente. J’ai tendance à croire qu’elle est juste elle, sans fioritures. Cette conviction a quelque chose de rassurant et d’attachant. C’est réconfortant de se sentir en confiance.

			Emma : Moi aussi

			C’est nul comme réponse, mais je ne peux pas annuler l’envoi, elle l’a déjà lue. Soudain, les mots justes émergent dans mon esprit.

			Emma : Tu me manques

			

			Voilà… Ça, c’est mieux et beaucoup plus franc. Je l’ai dans la peau, c’est une évidence.

			Contre toute attente, je ne vois pas la matinée passer, et il est enfin l’heure de rejoindre Olivia. Plus les minutes s’égrènent, plus mes pas me rapprochent de l’adresse que je lui ai communiquée. Elle a tenu à ce qu’on choisisse un endroit près de mon travail. Ce n’est pourtant pas faute d’avoir essayé de lui éviter la route, mais elle a gentiment refusé, prétextant qu’elle n’avait pas de contrainte de temps, contrairement à moi.

			La main sur la poignée, je m’apprête à entrer dans ce petit restaurant niché dans une rue commerçante. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine quand j’entends mon prénom dans mon dos. Pile à l’heure… Je me retourne, ravie de pouvoir enfin poser mes yeux sur elle. Pourtant, lorsque c’est le cas, le souvenir de vendredi s’impose, accompagné d’un léger embarras qui colore mes joues. La distance instaurée par les SMS m’a permis de passer outre ce malaise. Seulement, maintenant que nous sommes face à face, c’est une autre histoire… Olivia, quant à elle, poursuit son avancée, les iris pétillants, a priori contente de me voir. Elle est naturelle et détendue. Je comprends alors que ce qui s’est produit n’est en aucun cas un problème. Arrivée à ma hauteur, elle jette un regard à droite et à gauche, puis s’appuie d’une main délicate sur mon épaule. Lentement, elle porte un long et tendre baiser sous ma pommette qui s’échauffe à son contact. Elle m’ensorcelle. Je vacille.

			— Tu m’as manqué, toi aussi… Ça va ? s’enquiert-elle d’une voix sensuelle, un sourire satisfait sur les lèvres.

			Mon cœur frappe fort dans ma poitrine, je ne sais plus ni comment je m’appelle ni où j’habite, mais on va dire que ça va…

			

			— Oui…

			— Tant mieux, dit-elle en ponctuant ses mots d’un clin d’œil. Tu as faim ?

			J’acquiesce et la suis, incapable de répondre, trop occupée à tenter de reprendre contenance. Elle tient une veste en cuir noir à la main. Son chemisier blanc souligne sa taille fine, alors que son jeans ajusté met en valeur la délicatesse de ses hanches. Mes yeux se perdent sur ses courbes. Tout son corps m’hypnotise, indéniablement. C’est de la folie comme elle m’attire.

			Quand nous passons la porte, un homme nous accueille aimablement et nous conduit à notre table. La salle est baignée d’une douce lueur dorée qui illumine les murs de briques apparentes et le mobilier en bois blond. L’air empli d’un parfum de cuisine thaïlandaise réveille mes papilles, mais ne parvient pas à me détacher des œillades que me lance Olivia.

			Nous sommes toutes les deux d’accord pour prendre le menu du jour : en entrée, une salade d’ananas aux crevettes et, en plat principal, du canard grillé à la sauce tamarin avec du riz. Dès qu’il repart avec nos commandes, nous nous fixons, un éclat vif dans le regard. La façon qu’elle a de jouer avec ses cheveux, la manière qu’elle a de sourire en détaillant les lieux et les personnes qui nous entourent… Tout chez elle me captive. Un silence légèrement pesant s’installe. Maintenant que nous avons la possibilité d’apprendre à nous connaître, la discussion est plus difficile à lancer.

			— Pas trop dur ta…

			— Comment s’est passée… prononcé-je en même temps qu’elle pour décanter la situation. Pardon, à toi l’honneur.

			

			— Ta reprise ?

			— Je n’ai pas eu une minute à moi, j’avais pas mal de choses à faire. Et toi ?

			— Le lundi, c’est ma journée de repos.

			Je note cette information précieuse dans un coin de ma tête avec l’espoir fou d’un prochain rendez-vous, alors que celui-ci commence à peine.

			— Quand c’est comme ça, qu’est-ce que tu fais pendant ton temps libre ?

			— Je cuisine beaucoup. J’adore associer les goûts. Et toi ?

			— Comme au travail, des vêtements. C’est une véritable passion pour moi. Je rêve de lancer ma propre ligne.

			Je lui parle donc de mes projets de mode, de mes ambitions. Je veux qu’elle se sente bien, qu’elle ait envie de renouveler l’expérience avec moi. Et ça a l’air de fonctionner, elle rit – j’aime l’entendre, c’est un son si doux à mes oreilles –, elle pose des questions, elle s’intéresse à ma vie. Très vite, le serveur apporte nos entrées. Lorsqu’elle goûte pour la première fois à sa salade, ses yeux s’illuminent, et un léger gémissement s’échappe de sa bouche.

			— Hum… C’est excellent.

			La voir joyeuse me procure une sensation intense de bien-être. C’est ça que je veux, cette connexion, ce sentiment de complémentarité. Je ne peux plus m’en passer.

			— Et tu as déjà voyagé ? me sort-elle alors de mes pensées.

			— Oui, ça m’arrive pour assister à certains défilés, découvrir ce qui se fait ailleurs. New York, Milan, on a même été à Tokyo avec Alex. Et toi ?

			— Non, jamais.

			— Tu n’aimerais pas ?

			— Si, peut-être un jour. Ce serait bien. Visiter l’Italie, savourer la vraie cuisine de là-bas. Mais pour l’instant, ce n’est pas prévu. Je n’ai que vingt-huit ans. J’ai le temps…

			Les discussions s’enchaînent avec une fluidité inattendue, tout est simple. J’apprends qu’elle est fille unique, que ses patrons, Élias et Loreen, l’ont prise sous leurs ailes et qu’elle ne parle plus à ses parents depuis qu’une grosse dispute a éclaté il y a quelques années. Voyant l’amertume qui ternit son regard, je n’ai pas à cœur de la forcer à m’en dire davantage et porte la conversation sur des sujets plus légers, comme les films qu’elle apprécie ou les genres musicaux qu’elle affectionne. Les coudes sur la table et la tête appuyée sur mes mains croisées, je la fixe, fascinée par la manière dont elle s’exprime. Il y a une telle douceur en elle, mais aussi une force que je ne peux ignorer. Chaque mot qu’elle prononce m’amène plus encore à tomber sous son charme. Mais il me faut éliminer le doute qui trotte dans mon esprit depuis le premier jour, depuis qu’elle s’est sauvée à cause d’un coup de téléphone. Je prends une profonde inspiration et me lance :

			— Écoute, Olivia… J’ai quelque chose à te demander.

			Elle se penche en avant et pose son menton dans le creux de sa main, son regard ancré dans le mien. J’avale laborieusement ma salive. Sa sensualité est telle qu’elle me trouble, et je lutte pour ne pas perdre le fil de mes pensées. C’est dur. Très dur.

			— Vas-y.

			

			— Est-ce que tu as quelqu’un dans ta vie ? Ou est-ce que tu vois d’autres personnes ? me jetté-je à l’eau, non sans une certaine gêne. J’ai conscience que tu ne me dois rien… mais tu me plais… Vraiment. Et j’ai besoin de savoir avant de m’engager trop émotionnellement… Je sors d’une histoire pas facile, et j’aimerais éviter d’avoir de mauvaises surprises.

			Elle recule et s’adosse dans le fond de sa chaise. Malheureusement, je ne parviens pas à traduire son expression. Ça me stresse.

			— Non, je ne donne des orgasmes à personne d’autre que toi…

			C’est bas… mais je m’en fous. Ce n’est rien comparé à l’euphorie qui déferle dans ma tête et dans mon corps.

			— En revanche, j’ai quelque chose à t’avouer, ajoute-t-elle dans un soupir, alors que je déchante soudainement.

			Mon souffle s’étrangle dans ma gorge. Je ne sais pas ce qui va me tomber dessus.

			— Je n’ai jamais été avec une femme, termine-t-elle d’un trait.

			Attends. Quoi ? Comment c’est possible ? Je veux dire… À sa manière de se comporter, je pensais qu’elle était lesbienne ou au moins bi. Je suis étonnée.

			— Mais… Et vendredi alors ? Ce qui s’est passé…

			Je suis perdue. Ça me semble complètement improbable. Elle n’a montré aucune hésitation, rien qui ne présageait son manque d’expérience. Je n’aurais jamais pu deviner. Tandis que j’assimile cette nouvelle, c’est ce moment que choisit le serveur pour récupérer nos assiettes vides et apporter nos plats.

			— Je ne sais pas quoi te dire. Tout est tellement plus… démesuré avec toi. Je ne m’explique pas ce qui m’arrive. C’est plus fort que moi…

			Son regard se pose partout, sauf sur moi. Elle se mord la joue intérieure, comme si elle cherchait ses mots.

			— Quand tu n’es pas là, je pense à toi.

			Moi aussi… Si tu savais…

			— Quand je suis loin de toi, j’ai besoin de m’approcher, confie-t-elle en s’inclinant vers moi.

			Je demeure pendue à ses lèvres. L’espoir gonfle en moi et m’enveloppe délicieusement.

			— Et quand je suis près de toi, j’ai envie de t’embrasser.

			Elle se pince la lippe sensuellement, sans interrompre notre échange. Pour le coup, c’est moi qui m’enflamme en m’égarant dans ce geste voluptueux.

			— Quand nos doigts s’effleurent, je frissonne.

			Elle tend la main par-dessus la nappe orange, frôle le bout de mes phalanges, puis les entremêle. Ils sont chauds et doux. Son toucher m’électrise. J’apprécie au-delà de ce qui est permis ce contact brûlant. J’ose espérer que c’est sa manière de répondre à ce besoin irrépressible qu’elle éprouve, elle aussi.

			— Vendredi, te sentir… contre moi m’a achevée, admet-elle en murmurant. Je n’ai pensé qu’à ça après. Je me suis demandé ce que ça m’aurait fait d’être en toi.

			— Olivia…

			

			Ma salive s’alourdit dans ma bouche. J’aurais aimé que ses mains s’appesantissent sur ma peau… Des images s’imposent à moi sans que je le veuille. Stop. Ce n’est pas le moment, je ne peux pas me laisser emporter. On a dit pas de dérapage. Je croise les jambes pour contenir le désir qui grimpe en moi. Elle me fixe en clignant des paupières et me relâche. Son absence me provoque un vide, un manque d’elle qui me perturbe.

			— Excuse-moi, je n’avais pas l’intention de t’allumer. Je t’explique seulement ce que je ressens parce que j’en ai besoin. Il faut que je mette des mots sur tout ça.

			Les traits de son visage se tendent. Je remarque alors qu’une tonne de questions pèsent sur ses épaules, et ça m’affecte.

			— Jamais personne, et encore moins une femme, ne m’a fait autant d’effet que toi, et je reconnais que c’est déstabilisant. Mais je suis incapable de dire ce que c’est. Du manque ? De la curiosité ? Un crush ? avoue-t-elle en rougissant pour la seconde fois depuis qu’on se connaît. Je suis paumée… Et c’est effrayant.

			Moi qui voulais de la sincérité, je m’en serais bien passé en cet instant. J’ai un gros coup de flippe à l’idée que ce soit l’une des deux premières options.

			— Je ne sais pas quoi te dire, soufflé-je, dépitée. Je n’ai pas envie d’être une simple expérience pour toi. Je tiens déjà beaucoup à toi, Olivia… Et ça me ferait mal.

			— Ce n’est pas ce que je veux… te faire du mal… Je me sens bien avec toi, Emma. C’est juste que je ne peux rien te garantir… Je ne m’explique pas moi-même ce qui se passe… C’est pour éviter de te blesser que je t’en parle. Je sais que c’est de moi que vient le problème et, si tu envisages de tout arrêter, je comprendrai. Même si je n’en ai pas envie…

			Nos regards se noient l’un dans l’autre durant quelques secondes qui semblent s’étirer. Les bruits environnants ne m’atteignent plus, comme s’il n’existait que nous au monde. Et, alors que j’ai le mauvais pressentiment que notre avenir se joue maintenant, je ne suis pas fichue de mettre de l’ordre dans mes pensées. Elles vont et viennent trop vite dans mon esprit. Tout arrêter ? Ce serait le plus raisonnable et surtout le moins risqué. Mais en suis-je seulement capable ? Je cherche la réponse dans le bleu-gris de ses yeux, ceux-là mêmes qui me troublent et me font perdre tous mes moyens quand je m’y égare. Qu’est-ce que ça impliquerait ? Ne plus la voir, ne plus lui parler, ne plus la sentir près de moi. Ne jamais connaître la chaleur de ses doigts en moi… En même temps, quelque chose que je ne connais pas ne peut pas me manquer. Enfin, je crois… Dans ce cas, pourquoi est-ce que j’exècre cette idée ? Soudain, mon attention s’attarde sur les tables voisines. Tout à l’air si simple pour les couples alentour… Sans penser à leur voler ce qu’ils ont, je les envie. En cet instant, je sais particulièrement ce que ça vaut.

			— Tu crois qu’on pourrait essayer ? me propose-t-elle d’un ton embarrassé qui ne présage rien de bon.

			Qu’est-ce qu’elle entend par là ? J’avoue, j’ai du mal à saisir où elle cherche à en venir. Devant mon air confus, elle m’éclaire :

			— En fait, avant de m’engager dans quoi que ce soit, j’aurais aimé tester…

			Tester ? Tester quoi ?

			

			— Je ne suis pas certaine que ça va me plaire… Tu comprends ?

			— Je crois, mais précise…

			— Je voudrais coucher avec toi. J’ai besoin de vérifier que les formes d’une femme peuvent m’exciter, que tes doigts parviendront à me satisfaire pleinement, même si je n’ai pas trop de doutes à ce sujet… Je sais déjà que j’aime t’embrasser et te voir jouir, mais serais-je capable de… te caresser… partout… ou te pénétrer…

			Alerte. Code rouge activé. Je surchauffe. Mon corps me crie de régler l’addition et de l’emmener à l’hôtel le plus proche. Maintenant. Pour qu’elle s’essaye à la masturbation et à la pénétration sur moi. Autant de fois qu’elle en aura besoin. Mais même si demandé comme ça, je veux bien faire l’échantillon d’étude, je n’ai pas envie de finir en crash-test et d’y laisser des plumes. Assurément, je l’aimerai encore plus, moi… Je sais déjà que je ne sortirai pas indemne d’une nuit de jouissance et d’intimité avec elle.

			— Tu n’es pas obligée de décider tout de suite, temporise Olivia, à qui mon trouble n’a pas échappé. J’ai conscience que ma requête est bancale…

			— Je ne m’attendais pas à ça, pour tout te dire.

			— OK… Est-ce qu’on peut au moins aller au bout de ce rendez-vous ? demande-t-elle timidement.

			Le ton qu’elle utilise me sort de ma léthargie. Je vois bien qu’elle n’est plus très à l’aise avec moi, et ce constat me fait mal. Alors, je prends sur moi. Je prends sur moi parce que je ne veux pas que ça se termine comme ça.

			

			— Bien sûr. Je n’ai pas l’intention de partir.

			Finalement vient l’heure de nous séparer. Tandis qu’elle s’apprête à payer la note, je retiens son geste en posant mes doigts sur sa main. Étonnée, elle me sonde.

			— Je t’invite, lui expliqué-je gentiment.

			— La prochaine fois ? Si tu acceptes de me revoir…

			— Je t’appelle, d’accord ? promets-je en lui caressant doucement la joue. Merci pour ce déjeuner, Olivia. Et ta franchise…

			— Dis-moi oui, Emma, murmure-t-elle en s’approchant.

			Ses yeux se posent sur mes lèvres, et je sens mon pouls s’accélérer. Va-t-elle m’embrasser ? J’aimerais… Mais elle s’arrête à quelques centimètres de mon visage. Son souffle chaud effleure ma peau, puis se perd sur ma pommette, et elle me quitte sans attendre de réponse.
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